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			Il y a bien longtemps,
dans une galaxie lointaine,
très lointaine…

		


		
			

			Huit ans après les ravages de la Guerre des Clones, la République a disparu suite à l’avènement de l’Empire. L’homme qui dirige ce régime est en réalité un Seigneur Sith; avec son puissant Apprenti Dark Vador et en se servant des immenses ressources de la machine de guerre impériale, il a écrasé la galaxie sous sa botte.

			La moindre dissidence est étouffée dans l’œuf et la liberté n’est plus qu’un vague souvenir, tout cela au nom de la paix et de l’ordre. Çà et là, l’oppression attise toutefois des foyers de résistance, et nul n’est plus ardent que le Front de Libération de Ryloth dirigé par Cham Syndulla.

			À présent, après quelques opérations de modeste envergure contre les troupes impériales qui occupent leur monde, Cham et ses compagnons résistants saisissent l’occasion de porter un coup fatal à l’Empire et de le plonger dans le chaos en le frappant en plein cœur: ils ont décidé de s’en prendre à l’Empereur Palpatine et à Dark Vador…

		


		
			CHAPITRE 1

			Sa méditation achevée, Vador ouvrit les yeux. Son visage blême et rongé par les flammes le contemplait depuis le transparacier noir de sa chambre de méditation pressurisée. Il était privé des connexions neurales de son armure, les moignons de ses jambes se rappelaient à ses sens, comme ses bras déchiquetés et la douleur perpétuelle dans sa chair. Il l’accueillait pleinement. La douleur nourrissait sa haine, et la haine nourrissait sa force. Naguère, en tant que Jedi, il se livrait à la méditation pour trouver la paix. Dorénavant, il la pratiquait pour affûter sa colère.

			Il contempla son reflet un long moment. Les blessures qui avaient déformé et brisé son corps avaient également renforcé son âme et son lien avec la Force. La souffrance avait engendré une véritable révélation.

			Un bras automatique maintenait le casque et le masque de l’armure au-dessus de sa tête, comme une épée de Damoclès. Les lentilles opaques qui intimidaient tant d’interlocuteurs n’étaient rien comparées à ses yeux véritables. Depuis un océan de tissus cicatriciels, son regard bouillait d’une fureur retenue et contrôlée. Le respirateur secondaire qu’il portait encore, qu’il portait toujours, dissimulait sa bouche ravagée, et les parois lui renvoyaient le bruit de son souffle.

			Il fit appel à la Force pour activer le bras mécanique. Casque et masque descendirent pour emmurer sa tête dans une forteresse de métal et de plastacier, une coquille dans laquelle il existait. Il se réjouit des élancements douloureux lorsque les aiguilles neurales du casque s’enfoncèrent dans la peau de son crâne et à la base de son cou, fusionnant son corps, son esprit et son armure en un tout interconnecté.

			Quand l’homme et la machine ne faisaient plus qu’un, il n’éprouvait plus l’absence de ses membres ni la souffrance de sa chair, mais la haine demeurait, et la rage bouillonnait toujours. Ces deux-là ne l’abandonnaient jamais, et il ne ressentait jamais autant d’harmonie avec la Force que sous l’effet de sa fureur ardente.

			Un effort de volonté lui suffit pour ordonner à l’ordinateur embarqué de relier le respirateur principal au secondaire et de sceller le casque au niveau du cou pour l’isoler entièrement. Il était chez lui.

			Au début, il avait éprouvé de la haine envers cette armure, ce corps étranger, mais il s’était ravisé depuis. Il avait compris que son destin consistait justement à la porter, tout comme celui des Jedi consistait à trahir leurs propres préceptes. Il devait affronter Obi-Wan sur Mustafar et échouer, c’était écrit. Et tirer des enseignements de cet échec.

			L’armure l’isolait de la galaxie, de tout le monde ; elle le rendait unique, affranchi des appétits de la chair, des besoins du corps qui l’avaient naguère taraudé, et elle lui permettait de se consacrer exclusivement sur sa relation avec la Force.

			Elle terrifiait ceux qu’il croisait, ce qui le satisfaisait pleinement. Leur terreur servait ses objectifs. Yoda lui avait expliqué autrefois que la peur menait à la haine, et la haine à la souffrance. Mais Yoda se trompait. La peur était l’outil des puissants pour asservir les faibles, la source du véritable pouvoir. Et ce n’était pas sur la souffrance que débouchait le règne des forts sur les faibles, mais sur l’ordre. Par son existence même, la Force encourageait les forts à soumettre les faibles ; la Force encourageait l’ordre. Les Jedi ne l’avaient jamais compris ; ils s’étaient mépris sur sa nature et avaient été détruits. Mais le Maître de Vador, lui, comprenait. Et Vador comprenait aussi. Ils en tiraient leur pouvoir. Et ils régnaient.

			Il se leva et son souffle résonna dans ses tympans, dans la cellule ; il vit son reflet, immense et sombre, sur le mur.

			D’un geste de la main accompagné d’un ordre mental, il déclencha le mécanisme qui rendait les parois de la chambre de méditation transparente. Elle se trouvait au centre de ses quartiers personnels à bord du Périlleux. Au travers des larges verrières, Vador contempla la galaxie avec ses mondes et ses étoiles innombrables.

			Son devoir consistait à régner sur chacun d’eux. Il s’en rendait compte à présent : il s’agissait là de la volonté manifeste de la Force. Sans personne pour diriger, l’existence tournait au chaos, au désordre, un potentiel mal exploité. La Force, invisible mais omniprésente, tendait vers l’ordre et constituait l’instrument par lequel il convenait de l’imposer, mais pas par l’harmonie ni par une coexistence pacifique. Les Jedi avaient adopté cette approche, une approche absurde et vouée à l’échec, qui avait simplement aggravé le désordre ambiant. Vador et son Maître avaient imposé l’ordre de la seule manière possible, celle que préconisait la Force : par la conquête, en forçant le chaos à se soumettre, en faisant ployer les faibles sous la volonté des puissants.

			L’histoire de l’influence exercée par les Jedi se limitait à une suite de désordres, sporadiquement ponctuée d’inévitables conflits. Celle de l’Empire se déroulerait dans une paix forcée, un ordre imposé.

			L’intercom sonna : une transmission en attente. Vador l’activa et un hologramme apparut : le visage aquilin du grisonnant commandant du Périlleux, le capitaine Luitt.

			— Seigneur Vador, on nous signale un incident sur les chantiers navals de Yaga Minor.

			— Quel genre d’incident, capitaine ?

			 

			Les ordinateurs de la passerelle clignotaient au rythme de la respiration du vaisseau, ainsi que des gestes du maigre équipage de résistants hétéroclites occupant les postes de combat. À la barre, Cham laissait errer son regard de l’écran au scanner tout en se répétant le mantra qu’il avait gravé autrefois dans le roc de sa mémoire afin de pouvoir s’y reporter en cas de besoin.

			Pas terroriste : combattant de la liberté. Pas terroriste : combattant de la liberté.

			Cham se battait pour son peuple et pour Ryloth depuis près d’une décennie standard. Il avait lutté pour libérer la planète depuis que la République avait tenté de l’annexer, et il luttait encore contre l’Empire qui s’efforçait de la saigner à blanc.

			Libérer Ryloth.

			Ces deux mots et le concept qu’ils recouvraient étaient devenus le moyeu autour duquel son existence tournerait à jamais.

			Car Ryloth n’était pas libre.

			Comme Cham l’avait redouté pendant la Guerre des Clones, un occupant bien-pensant de Ryloth avait été remplacé par un autre, encore moins bienveillant, et l’alchimie de l’ambition avait transmuté la République en Empire.

			« Protectorat impérial », voilà comment ils désignaient Ryloth. Les cartes stellaires impériales qualifiaient le monde natal de Cham de « planète libre et indépendante », une expression dont on ne pouvait user que par ironie si l’on ne souhaitait pas sombrer dans l’ineptie.

			Car Ryloth n’était pas libre.

			Orn Free Taa, représentant obèse de Ryloth auprès des lèche-bottes protocolaires du Sénat Impérial, légitimait les absurdes affirmations de l’Empire en les approuvant comme un traître. Cela dit, on ne manquait pas de collaborateurs sur Ryloth, ni d’individus prêts à courber l’échine devant les stormtroopers.

			Par conséquent… Ryloth n’était pas libre.

			Mais elle le deviendrait un jour. Et Cham en serait témoin. Au fil des ans, il avait recruté et formé des centaines de camarades qui partageaient ses opinions, des Twi’leks pour la plupart, mais pas tous. Il avait cultivé des relations amicales et un réseau d’informateurs dans tout le Système Ryloth, fondé des bases secrètes, accumulé du matériel. Il avait planifié et multiplié les raids contre l’Empire, des opérations prudentes, certes, mais précises et efficaces. Des dizaines de cadavres d’Impériaux témoignaient sans un mot de la pertinence du Front de Libération de Ryloth.

			Pas terroriste : combattant de la liberté.

			Il posa une main rassurante sur l’épaule de la navigatrice et sentit sous sa main les muscles tendus. Comme la plupart des membres d’équipage, et Cham lui-même, il s’agissait d’une Twi’lek. Elle n’avait sans doute jamais conduit de véhicule plus imposant qu’une petite navette planétaire, et encore moins des engins comme le cargo armé qu’elle manœuvrait à présent.

			— Garde simplement le cap, navigatrice, dit Cham. On ne te demande pas de faire des acrobaties.

			— Enfin, on espère, ajouta Isval, qui se tenait derrière lui.

			La pilote souffla et opina du chef. Ses lekkus, les deux tentacules crâniens qui s’étendaient depuis l’arrière de sa tête et retombaient sur ses épaules, se détendirent légèrement, trahissant son soulagement.

			— Oui, mon capitaine. Pas d’acrobaties.

			Isval s’approcha de Cham, les yeux rivés à l’écran de contrôle.

			— Où sont-ils ? grommela-t-elle, la peau assombrie et ses lekkus frémissant sous l’effet de la frustration. Ça fait des jours qu’ils ne donnent pas de nouvelles.

			Isval maugréait en permanence. En proie à une agitation perpétuelle, elle semblait prisonnière d’une cage qu’elle seule pouvait voir et qu’elle arpentait sans cesse, mettant à l’épreuve la solidité des barreaux. Elle rappelait à Cham sa fille, Hera, qui lui manquait cruellement lorsqu’il se laissait aller. Il appréciait le besoin de mouvement et d’action d’Isval. Elle et lui s’équilibraient parfaitement : la témérité d’Isval compensait son caractère posé, et son sens pratique, ses idéaux.

			— Du calme, Isval, dit-il doucement.

			Il avait souvent conseillé la même chose à Hera.

			Il gardait ses mains, moites de stress malgré son ton égal, serrées dans son dos. Il consulta les données qui défilaient sur l’écran de la passerelle. L’heure approchait.

			— Ils ne sont pas en retard, pas encore. Et s’ils avaient échoué, nous serions au courant depuis.

			— S’ils avaient réussi, nous serions au courant aussi, rétorqua-t-elle aussitôt. Pas vrai ?

			Cham secoua la tête et ses lekkus oscillèrent.

			— Non, pas nécessairement. Ils restent en silence radio. Pok est trop futé pour se risquer à bavarder sur les comm. En outre, il aurait très bien pu être obligé de raser une géante gazeuse pour faire le plein. Ou de semer des poursuivants. Ils avaient une bonne distance à parcourir.

			— Il nous aurait prévenus d’une façon ou d’une autre, insista-t-elle. Ils pourraient aussi bien avoir crashé le vaisseau pendant l’abordage. Et avoir tous succombé. Ou pire.

			Elle avait parlé trop fort, et plusieurs membres d’équipage levèrent la tête de leurs écrans, inquiets.

			— Peut-être, mais ce n’est pas le cas, dit Cham en posant la main sur son épaule. Du calme, Isval. Du calme.

			Elle déglutit en grimaçant, comme pour faire passer un mauvais goût, puis s’éloigna de lui pour faire de nouveau les cent pas.

			— Du calme ! Seuls les morts connaissent le calme.

			Cham sourit.

			— Alors tenons-nous-en à la guerre et à la confusion pendant un moment, hein ?

			Sa repartie figea Isval sur place et lui valut un demi-sourire. Isval ne souriait jamais entièrement. Cham n’avait qu’une vague idée de ce qu’elle avait pu subir lorsqu’elle était esclave, mais il s’agissait à n’en point douter de traitements horribles. Elle revenait de loin.

			— Concentrez-vous tous, ordonna-t-il. Restez à l’affût.

			Le silence emplit bientôt le vide de la passerelle. L’espoir planait encore, fragile et prêt à voler en éclats au moindre mot de travers. L’impatience, comme une inexorable force de gravité, attirait par intermittence les regards vers l’affichage de l’heure. Toujours rien.

			Cham avait conduit le cargo dans l’un des anneaux d’une géante gazeuse du système. Le minerai métallique des fragments rocheux qui le composaient les masquerait aux scanners.

			— Navigatrice, fais-nous monter au-dessus de l’anneau, ordonna-t-il.

			Même dans un système non répertorié, quitter l’abri des anneaux présentait un risque. Les documents de bord du vaisseau ne résisteraient pas à un examen impérial approfondi. Palpatine s’efforçait de resserrer son emprise sur la galaxie et d’étouffer toute sédition. Si on les repérait, il leur faudrait s’enfuir.

			— Agrandis la vue quand nous serons à l’écart.

			Même en zoomant, l’affichage ne portait pas jusqu’à la limite des senseurs, mais Cham avait besoin de voir de ses propres yeux, pas de fixer des colonnes de chiffres.

			Isval arpentait la passerelle près de lui.

			Lorsque le vaisseau se redressa et émergea des cercles de glace et de roche, l’image montra le système extérieur où un unique et lointain planétoïde inhabité orbitait autour d’un soleil terne, au milieu d’un tapis d’étoiles qui scintillaient dans le noir. Une nébuleuse, distante de plusieurs années-lumière, éclaboussait de teintes rouge sang une section de vide située à tribord.

			Cham fixa l’écran comme s’il pouvait extraire ses camarades de l’hyperespace par la simple force de sa volonté. En supposant déjà qu’ils aient pu effectuer le saut. Toute cette opération représentait un risque considérable, mais Cham avait jugé qu’elle en valait la peine si elle permettait de s’emparer d’armes lourdes et de forcer l’Empire à retirer ses troupes de Ryloth. En outre, il souhaitait s’affirmer, envoyer un message sans ambiguïté : certains Twi’leks n’acceptaient pas sans broncher le joug impérial. Il voulait être cette étincelle qui déclencherait un incendie embrasant la galaxie.

			— Allez, Pok, murmura-t-il avec un frémissement de lekkus qui trahissait son anxiété.

			Il connaissait Pok depuis des années et le considérait comme un ami.

			Isval marmonna un chapelet de jurons twi’leks entre ses dents.

			Cham consulta l’écran tandis que l’heure prévue arrivait et passait, emportant avec elle les espoirs de l’équipage. Gros soupirs et lekkus flasques sur toute la passerelle.

			— Patience, vous autres, les exhorta doucement Cham. On attend. On continue à attendre jusqu’à ce qu’on en sache plus.

			— On attend, confirma Isval en hochant la tête.

			Elle déambula sur le pont, les yeux rivés à l’écran, comme pour le défier d’afficher la moindre information contrariante.

			L’attente s’éternisait. Les membres d’équipage remuaient sur leurs sièges, échangeant discrètement des regards déçus. Cham dut se faire violence pour desserrer les mâchoires.

			L’ingénieur chargée du scanner rompit le silence.

			— Je capte quelque chose ! s’exclama-t-elle.

			Cham et Isval se précipitèrent à ses côtés. Tous les regards se braquèrent sur eux.

			— C’est un vaisseau, déclara la vigie.

			Un bruissement de satisfaction et de soulagement parcourut l’équipage. Cham pouvait presque les entendre sourire. Il consulta les données.

			— C’est un transport impérial, dit-il.

			— C’est notre transport impérial, le corrigea Isval.

			Quelques membres d’équipage poussèrent une discrète acclamation.

			— Restez à vos postes, tous, ordonna Cham, mais il ne put réprimer un sourire.

			— Les voilà, confirma l’ingénieur. Ce sont eux, capitaine. Ce sont bien eux ! Ils nous font signe.

			— Ouvrez une communication, dit Cham. Pendant ce temps, alertez l’équipe de déchargement. Il nous faut embarquer ces armes et détruire cet appareil aussitôt que…

			Un crépitement de parasites l’interrompit, suivi de la voix paniquée de Pok.

			— Dégagez d’ici ! Vite !

			— Pok ? fit Cham, tandis que le reste de l’équipage passait de l’euphorie à l’inquiétude. Pok, qu’est-ce qu’il y a ?

			— C’est Vador, Cham. Fichez le camp ! Nous pensions les avoir semés. Nous avons sauté de système en système pour nous débarrasser d’eux. Je croyais les avoir distancés, mais ils nous filent toujours ! Fiche le camp, Cham !

			L’ingénieur leva les yeux vers le Twi’lek et ses joues couleur lavande virèrent au bleu foncé.

			— D’autres vaisseaux émergent de l’hyperespace, mon capitaine. Plus d’une douzaine de petits appareils. Probablement des V-wings, ajouta-t-elle sur un ton crispé. Peut-être des intercepteurs.

			Cham et Isval poussèrent un juron en chœur.

			— Tout le monde à son poste ! ordonna Cham.

			 

			L’intercepteur Êta personnalisé de Vador prit la tête de l’escadron tandis que le tunnel de l’hyperespace, bordé de traînées stellaires, ouvrait sur le noir profond de l’espace réel. Un bref examen lui permit de repérer le transport volé qu’ils avaient traqué de système en système alors qu’il tentait de s’échapper de la Bordure. Les chasseurs se détachèrent de leurs anneaux d’hyperespace.

			On distinguait des traces de tirs de blaster sur la coque du transport lourdement armé, près des trois moteurs, non loin du centre protubérant de la soute.

			— En formation d’attaque, dit Vador.

			Les pilotes accusèrent réception du commandement et se disposèrent conformément à son ordre.

			Craignant que les pirates ne soient sortis de l’hyperespace pour entraîner l’escadron dans une embuscade, Vador scanna rapidement l’ensemble du système. Les senseurs de l’intercepteur ne comptaient pas parmi les plus précis, mais ils n’affichèrent qu’une paire d’immenses géantes gazeuses entourées d’anneaux, toutes deux pourvues d’une bonne vingtaine de lunes, ainsi qu’une ceinture d’astéroïdes les séparant de l’étoile centrale et quelques planétoïdes à l’extrême bordure. En dehors de cela, il s’agissait d’un trou perdu et inhabité.

			— L’examen ne détecte aucun autre vaisseau dans le système, déclara Vador.

			— Confirmé, répondit le commandant de l’escadron.

			La voix d’un des pilotes intervint alors :

			— Ils se préparent à effectuer un nouveau saut, Seigneur Vador.

			— Derrière moi, ordonna Vador avant de passer en vitesse d’attaque. Ne les laissez pas sauter.

			Les V-wings et l’intercepteur étaient plus rapides et maniables que le transport : ils fondirent sur l’engin en dévorant la distance qui les en séparait. Vador ne prit même pas la peine de consulter ses instruments. Il entra en harmonie avec la Force et vola au jugé, comme toujours.

			Avant même que l’escadron n’arrive à portée de blaster, l’un des moteurs du cargo émit une immense flamme bleue et s’éteignit. Les pirates avaient trop poussé le régime pendant leur tentative de fuite.

			— Détruisez les boucliers et neutralisez les deux moteurs restants, dit Vador.

			Ce faisant, ils empêcheraient le vaisseau de procéder à un nouveau saut.

			— N’abattez pas cet appareil, ajouta-t-il.

			Les armes lourdes du transport, qui portaient plus loin que les blasters de l’intercepteur et des V-wings, ouvrirent le feu avant que ces derniers ne se rapprochent suffisamment.

			— Feu nourri, manœuvre d’évasion, ordonna le chef d’escadron tandis que les tourelles automatiques du grand vaisseau traçaient d’innombrables lignes vertes dans l’espace.

			Les chasseurs virèrent de bord et plongèrent sous les tirs.

			Vador sentait les bordées autant qu’il les voyait. Il bifurqua sur la gauche, braqua brutalement à droite, puis piqua de quelques degrés sans cesser de se rapprocher du transport. Un trait vert faucha un V-wing à sa gauche. Les ailes de l’engin tournoyèrent et explosèrent dans le vide.

			Les tourelles sphériques pivotantes situées de part et d’autre du transport se mirent en mouvement et ouvrirent le feu, crachant d’épais faisceaux de plasma rouge.

			— Augmentez les intervalles, ordonna le commandant de l’escadron sur la comm. Séparez-vous !

			Une rafale écarlate frappa de plein fouet l’un des V-wings et le vaporisa.

			— Concentrez les tirs sur les boucliers arrière, dit Vador, dont l’intercepteur virevolta et se glissa entre les faisceaux rouges et verts jusqu’à ce qu’il se trouve à portée.

			Il tira et ses blasters projetèrent deux rayons de plasma dans les boucliers de poupe, sous un angle calculé pour optimiser la déflexion. Il ne voulait pas les percer au risque d’endommager le vaisseau, simplement les saper pour les neutraliser.

			Le reste de l’escadron l’imita et s’acharna sur le transport depuis des angles différents. L’appareil vacilla sous l’assaut concentré, ses boucliers scintillant sous les impacts et s’affaiblissant de toute évidence à chaque coup au but. La formation de chasseurs dépassa le cargo, suivie par une bordée de tirs rouges et verts.

			— Conservez un large intervalle, évitez les rafales et revenez effectuer une deuxième passe, ordonna le commandant. On se sépare, pour passer par-dessous.

			Les chasseurs se divisèrent de part et d’autre pour contourner le transport par l’arrière, se faufiler en dessous et adopter un nouveau vecteur d’interception. Vador ralentit suffisamment pour rester en arrière.

			— Neutralisez les boucliers lors de ce passage, commandant, dit-il. J’ai une idée.

			 

			Pok avait laissé le canal ouvert, de sorte que Cham et son équipage percevaient le tumulte qui régnait sur la passerelle du transport volé : Pok aboyait des ordres, quelqu’un signalait les vecteurs d’attaque des V-wings, et les impacts des tirs secouaient les boucliers.

			— Pok ! s’écria Cham. Nous pouvons vous venir en aide !

			— Non ! On a déjà perdu un moteur. On ne peut pas le redémarrer et il y a un Destroyer Stellaire derrière ces V-wings. Tu ne peux plus rien pour nous, Cham. Rallumez-moi l’hyperpropulsion ! cria-t-il à l’adresse d’un de ses compagnons.

			Une explosion provoqua un crépitement de parasites et un hurlement de larsen sur le canal.

			— Boucliers à dix pour cent, déclara quelqu’un sur la passerelle de Pok.

			— Hyperpropulseurs toujours hors-service ajouta une autre voix.

			Isval attrapa Cham par le bras en le serrant douloureusement.

			— Il faut les aider, dit-elle sèchement.

			Mais Cham ne voyait pas comment y parvenir. S’ils abandonnaient l’abri des anneaux, les adversaires, V-wings, intercepteurs ou autres appareils, les repéreraient. Et Cham ne se faisait pas d’illusions sur les capacités de sa navigatrice et de son vaisseau si on les débusquait.

			— Non, dit Cham à la navigatrice. On ne bouge pas.

			 

			Vador regarda le transport virer à bâbord selon un angle qui permettrait aux canons d’arroser les chasseurs. Dès que l’escadron se trouva à portée, les tourelles automatiques et les batteries d’artilleurs ouvrirent le feu, inondant le vide de faisceaux incandescents. Les V-wings virevoltèrent et esquivèrent en spirale au milieu du maillage d’énergie rouge et verte.

			Vador, toujours en retrait, se glissa parmi les tirs, franchissant le barrage et passant sous les rafales. Un troisième V-wing, touché par une tourelle, explosa en vol et répandit une pluie de débris sur son cockpit tandis qu’il traversait les flammes.

			Quand les V-wings arrivèrent à portée, les chasseurs ouvrirent le feu et les boucliers du cargo tombèrent presque immédiatement.

			— Boucliers neutralisés, Seigneur Vador, annonça le chef d’escadron.

			— Je m’occupe des moteurs, dit Vador. Détruisez les tourelles et le poste d’artillerie médian tribord.

			Les pilotes de son escadron, sélectionnés pour leur compétence et leur tableau de chasse exemplaire, s’exécutèrent à la perfection. De petites explosions illuminèrent la coque et les postes d’artillerie disparurent dans des gerbes de flammes. Le transport vibra sous l’impact tandis que les V-wings le dépassaient, puis faisaient volte-face.

			Pendant ce temps, Vador vira sur sa gauche pour piquer sur les moteurs. Il les verrouilla dans son viseur et tira à deux reprises. Les explosions ébranlèrent la poupe de l’engin et des débris furent projetés dans l’espace. Secoué par des déflagrations secondaires, le cargo resta néanmoins intact. Vador ralentit encore et suivit le transport.

			— Il n’est plus poussé que par la force d’inertie, Monseigneur, déclara le commandant de l’escadron. Quand le Périlleux arrivera, il pourra le tracter dans une de ses baies d’accostage.

			— Je n’ai pas l’intention de laisser les pirates à bord de ce vaisseau jusque-là, répondit Vador.

			Il savait que les pillards tenteraient de faire exploser l’engin, dont la soute contenait suffisamment d’armes pour qu’ils y parviennent.

			— Je m’apprête à l’aborder.

			— Monseigneur, le loquet d’amarrage de ce vaisseau est trop abîmé, et il ne comporte aucune baie d’accostage, dit le commandant.

			— Je suis au courant, lança Vador.

			La seule sphère d’artillerie restante, manœuvrée par un des pirates, pivota et ouvrit le feu sur le chasseur de Vador. Toujours guidé par la Force, celui-ci tangua à bâbord et à tribord, piqua et redressa pour garder une longueur d’avance sur les tirs tandis qu’il s’approchait de la sphère. Il distinguait l’artilleur derrière la verrière transparente, sentait sa présence insignifiante dans la trame de la Force.

			— Monseigneur…, fit le commandant tandis que l’escadron de V-wings faisait demi-tour, mais Vador ne répondit pas.

			D’un geste, il dépressurisa l’intérieur du cockpit, protégé du vide par son armure. Une fois arrivé au milieu du transport, sans cesser de faire osciller son chasseur pour esquiver les rafales, il fixa son attention sur un point de la coque et y verrouilla son esprit.

			Son intercepteur fila droit vers la sphère d’artillerie. Satisfait de sa trajectoire, il détacha les sangles qui le maintenaient au siège, désactiva les sécurités de l’appareil, ouvrit la trappe du cockpit et s’éjecta dans l’espace.

			Il se mit immédiatement à tournoyer dans le vide et l’absence de gravité. Le vaisseau et les étoiles défilèrent rapidement sous ses yeux. Il n’en conserva pas moins sa prise sur la poignée du sas, et son armure hermétique et pressurisée l’isola du vide. Le respirateur sifflait bruyamment dans son casque.

			Son vaisseau s’écrasa contre la sphère d’artillerie dans une collision curieusement silencieuse à cause de l’incapacité du vide à transmettre le son. Des flammes s’élevèrent brièvement, aussitôt étouffées par l’absence d’atmosphère. Des débris furent projetés dans l’espace et le transport tangua.

			 

			Une déflagration leur parvint dans le canal. Les alarmes hurlaient et une cacophonie de conversations simultanées explosa sur la passerelle.

			— Pok, qu’est-ce que c’était ? s’enquit Cham. Ça va ?

			— Une collision. On va bien. Je veux un rapport des avaries, ajouta Pok à l’adresse d’un des occupants de sa passerelle. Envoyez quelqu’un sur place.

			 

			— Monseigneur ! Monseigneur ! cria le commandant de l’escadron, paniqué, dans la comm du casque de Vador. Seigneur Vador ! Que se passe-t-il, Monseigneur ?

			— Je m’amarre au transport, commandant, répondit Vador d’une voix calme.

			À l’aide de la Force, Vador interrompit sa rotation et se dirigea vers le large trou fumant aux bords déchiquetés que son intercepteur avait percé dans la coque du transport. Des tuyaux et des câbles électriques dépassaient de l’ouverture, émettant des gaz et des étincelles dans l’espace. Une portion de l’aile du chasseur, logée dans la paroi, avait survécu au choc. L’impact avait déchiqueté le reste de l’appareil.

			Vador se hissa dans la structure dévastée pour pénétrer dans les vestiges d’un corridor dépressurisé. Des fragments de métal et de composants électroniques jonchaient le sol ravagé, fumant encore sous la chaleur de la collision. Par le trou dans la coque, il aperçut les V-wings qui frôlaient le transport.

			— Monseigneur ? fit le commandant de l’escadron.

			— Tout est sous contrôle, commandant, répondit Vador.

			Plusieurs des pilotes impériaux poussèrent des jurons admiratifs dans leurs comm.

			— N’enfreignez pas le protocole de communication ! aboya leur chef, dont Vador perçut malgré tout l’incrédulité émerveillée. Monseigneur… Il y a des dizaines de pirates à bord de ce transport.

			— Pas pour longtemps, commandant. Vous êtes désormais en mission d’escorte. Je vous contacterai si j’ai besoin de quoi que ce soit.

			Le commandant marqua un temps avant de répondre.

			— Naturellement, Monseigneur.

			Les systèmes de sécurité automatiques du transport avaient isolé le couloir au moyen d’un sas hermétique, mais Vador en connaissait les codes. Il traversa les ruines d’un pas vif et les entra sur la console. L’immense porte s’ouvrit, et l’air pressurisé du couloir adjacent se répandit dans un chuintement. Vador y pénétra et referma derrière lui. Quelques manipulations sur un ordinateur mural et il avait rétabli la pressurisation du couloir. Les haut-parleurs hurlaient le signal d’alarme indiquant une rupture de la coque.

			Un sas s’ouvrit à l’autre extrémité du couloir et révéla un Twi’lek vêtu d’une armure de bric et de broc. Lorsqu’il aperçut Vador, ses tentacules crâniens frémirent, il écarquilla les yeux et s’empara du blaster qu’il portait à la ceinture. Le temps qu’il dégaine et appuie sur la détente, Vador avait saisi et activé son sabre laser. Il dévia le tir dans le mur, leva son autre main et utilisa la Force. D’un simple geste effectué avec deux doigts, il écrasa la trachée du Twi’lek.

			Celui-ci porta les mains à sa gorge, affolé, tandis que le pouvoir de Vador le soulevait du sol. Il parvint, tout à son honneur, à conserver son arme et à décocher plusieurs tirs pendant qu’il agonisait. Vador maintint simplement sa prise tout en déviant les attaques à l’aide de son sabre laser. Pour éviter de perdre du temps, il agita finalement la main à gauche, puis à droite, projetant le Twi’lek contre une cloison. Le choc lui brisa les os et Vador laissa le cadavre s’affaler sur le sol. Une voix lui parvint depuis le comlink attaché à la ceinture de sa victime.

			— Tymo ! Tymo ! Qu’est-ce qui se passe là-bas ? Tu me reçois ? Tu m’entends ?

			Vador éteignit son sabre laser, ramassa le comlink, ouvrit un canal et se contenta de respirer.

			— Qui est là ?

			Vador ne répondit que par le bruit de son souffle.

			— Tymo, c’est toi ? Tout va bien ?

			— Je viens m’occuper de vous, dit Vador.

			Il broya le communicateur entre ses doigts, ralluma son sabre, enjamba le cadavre du Twi’lek et s’engagea dans le couloir.

		


		
			CHAPITRE 2

			Cham et Isval échangèrent un regard effaré. Ils avaient entendu toute la conversation sur le canal commun. Et ils connaissaient le son de ce respirateur.

			— Est-ce que c’était…, demanda Isval.

			— Vador, dit Cham. Forcément. Pok ?

			— Je suis d’accord, répondit Pok. C’était forcément Vador.

			Ils le connaissaient de réputation.

			Un lourd silence s’abattit sur la passerelle.

			— Que savons-nous ? chuchota Cham à Isval.

			Elle secoua la tête, ses lekkus tressaillant dans son agitation.

			— Pas grand-chose. Des histoires de seconde main… et de vagues rumeurs. J’ai entendu dire que les officiers ordinaires le détestent, mais que les stormtroopers lui vouent un véritable culte.

			— Comment s’est-il retrouvé à bord du vaisseau de Pok ?

			Isval haussa les épaules. Elle avait cessé de déambuler. Mauvais signe.

			— Il paraît qu’il est capable d’exploits impossibles. Il terrifie tout le monde. Ça sent mauvais, Cham.

			— Je sais, dit-il en suivant son regard en direction de l’écran.

			Ils ne pouvaient pas voir le cargo volé, bien sûr, mais Cham parvenait à se le représenter mentalement. Avec Vador à l’intérieur, désormais.

			— Pok, au rapport.

			Pok ne répondit pas tout de suite. Peut-être se concentrait-il sur autre chose.

			— Les moteurs sont fichus, Cham. Les armes détruites. Nous… on a réussi à nous aborder, j’ignore comment. Tu as entendu.

			— Comment a-t-il fait ? demanda Cham. Est-il seul ?

			— Je ne sais pas, répondit Pok. J’ai besoin de cette information tout de suite, ajouta-t-il à l’adresse d’un de ses compagnons sur la passerelle. Cham, nous sommes vingt-six ici. Nous pouvons nous battre. Les faire payer, au moins.

			— Pok…, commença Cham, mais son ami lui épargna cet effort.

			— Ne t’inquiète pas. Nous ne nous ferons pas prendre. Mes hommes connaissaient les risques en se portant volontaires. Malheureusement, je ne peux pas déclencher l’autodestruction sans les moteurs, mais j’ai envoyé une équipe d’élite à la soute. Nous pouvons nous servir des armes en dernier recours… Quoi ? Ne quitte pas, Cham…

			Cham entendit des bribes de conversations en arrière-plan, puis Pok reprit :

			— Eh bien, recontactez-les. Tout de suite.

			Une pause, puis une voix en fond sonore :

			— Ils ne répondent pas, Pok.

			Cham coupa le micro et se tourna vers l’ingénieur :

			— Maintenez-nous à l’abri et avertissez-moi aussitôt si l’un de ces V-wings esquisse le moindre mouvement dans notre direction.

			Cham savait que ces chasseurs ne disposaient pas de senseurs longue portée, mais ils se trouvaient à l’extrême bordure des anneaux. Même ces petits appareils les détecteraient s’ils s’approchaient suffisamment.

			— Oui, mon capitaine. On dirait qu’ils restent en formation autour du transport d’armes.

			— On ne peut pas le laisser se suicider, dit Isval à Cham d’une voix tendue. Filons d’ici et allons les aider. On pourra s’en sortir en se battant.

			— Ce transport n’est plus qu’un tombeau, déclara Cham, qui regretta immédiatement d’avoir choisi ce mot.

			— Cham…

			Il l’ignora et ralluma le micro.

			— Pok ?

			Pok s’éclaircit la voix. On n’entendait plus un seul bruit sur la passerelle.

			— J’ai perdu l’équipe que j’avais envoyée à la soute, Cham. J’ignore ce que… Ils ne répondent pas sur leurs comm. Vador a dû les intercepter.

			Cham serra les poings, mais garda son calme.

			— Compris.

			Isval insista en serrant les dents.

			— On devrait aller les aider, dit-elle en appuyant sur chaque mot.

			Cham coupa de nouveau le micro et se retourna vivement vers elle, finalement à bout.

			— Les aider ? Mais comment, Isval ? Ils sont encerclés, sans moteurs ! Même si nous parvenions à abattre tous les V-wings, et tu sais que nous en sommes incapables, il nous faudrait du temps pour transférer Pok et les siens dans notre vaisseau. Un Destroyer Stellaire est en route et un… homme, à bord du cargo, a réussi à décimer à lui seul les meilleurs éléments de Pok !

			Elle ne flancha pas face à cet accès de mauvaise humeur. Les autres membres d’équipage baissèrent tous la tête sur leurs consoles.

			— Vador n’est pas un homme, dit-elle d’un ton pincé. Pas d’après les rumeurs.

			— Bien sûr que si, rétorqua Cham, assez fort pour que tout le monde l’entende. Mais nous ne pouvons rien faire qui ne conduise à notre mort à tous. Pok le sait ; ils le savent tous. Et nous aussi.

			Il s’affaissa et se retourna vers l’écran.

			— On a beau détester ça, on le sait.

			La voix de Pok se fit de nouveau entendre dans la comm.

			— Cham a raison, les gars. Nous étions tous conscients des risques. Nous les avons pris en connaissance de cause.

			Cham poussa un juron. Il croyait avoir coupé la communication.

			— Pok, je suis navré, dit-il d’une voix étranglée par l’émotion. Je pensais…

			— Je sais, fit Pok en gloussant, un véritable gloussement amusé. C’est Isval que j’entends là ?

			— En effet, Pok, répondit-elle.

			— Toujours une vraie tempête de sable sur pattes, on dirait. C’est bien. Je suis content qu’on ait eu l’occasion de se dire adieu. Aide Cham à garder le cap, d’accord ? Ses principes auront sa peau.

			— On n’est pas forcés de se dire adieu, insista Isval en fixant Cham.

			— Si, je t’assure. Mais voyons si on arrive à abattre Vador. J’ai organisé une embuscade…

			Un des hommes de Pok l’interrompit.

			— Des tirs de blaster dans le couloir principal menant à la passerelle, capitaine.

			Pendant un instant, personne d’autre ne pipa mot sur les deux vaisseaux. Un long moment s’écoula. Puis on entendit une conversation en arrière-plan sur celui de Pok. Cham ne parvint pas à comprendre ce qui se disait.

			— Au rapport, demanda Pok à son équipage.

			— Personne ne répond.

			— Comment… Nous avions posté huit hommes pour l’attendre ! Qu’est-ce qui se passe, là-bas ?

			— L’ascenseur du pont est en train de monter ! déclara un autre homme d’équipage.

			Pok reprit la communication, et ils entendirent distinctement son souffle, comme s’il parlait tout près du micro.

			— Cham, nous allons tuer Vador et faire exploser le vaisseau. Ils ne prendront personne vivant.

			— Pok…, commença Cham.

			— Ça a été un honneur. Continuez la lutte. Vous tous.

			— Pour Ryloth libre ! cria quelqu’un sur la passerelle de Pok, bientôt imité par le reste de l’équipage.

			Isval serrait tant le bras de Cham que sa main s’engourdissait. Il contempla l’appareil de communication, comme si l’engin dissimulait une information inconnue, un secret qu’il pût déchiffrer afin de sauver Pok et tous les autres. Mais il n’y avait rien.

			Les autres membres d’équipage restèrent assis à leur poste, silencieux, la tête baissée, à l’affût.

			— L’ascenseur s’ouvre ! dit quelqu’un sur la passerelle.

			Une rafale de blaster se fit entendre sur le canal, mais le silence retomba bien vite.

			— Personne à l’intérieur, fit une voix. La cabine est vide.

			— Vérifiez, ordonna Pok. Il doit bien être quelque part…

			Il y eut un chuintement, un vrombissement, puis des cris, un choc sourd, des tirs de blaster répétés, une sorte de ronronnement qui montait dans les aigus et redescendait, ainsi qu’une série de hurlements.

			— Pok ! s’écria Isval. Pok !

			Cham poussa un juron.

			— Qu’est-ce qui se passe là-bas ? demanda Isval. Qu’est-ce que c’était que ce bruit ?

			Le vrombissement sourd avait réveillé des souvenirs chez Cham.

			— C’est un sabre laser, déclara-t-il.

			Le bruit de la lame s’était gravé dans sa mémoire pendant la Guerre des Clones, où les Jedi en maniaient de semblables. Des Jedi capables d’exploits impossibles, comme Vador. Mais les Jedi avaient disparu, comme la République. Il ne restait plus que Vador et l’Empire.

			Un deuxième choc, puis un autre. Des cris de panique. Seuls deux ou trois blasters continuaient à tirer, et dans le calme relatif, un son se fit entendre dans la comm : un souffle sonore, sans doute amplifié par un haut-parleur ou un respirateur. Le souffle de Vador.

			— Qu’est-ce que c’est ? C’est Vador ? demanda Isval, qui haletait elle-même.

			Cham coupa promptement le micro.

			D’autres cris résonnèrent, le bruit de chute d’un objet pesant, puis le vrombissement du sabre laser qui s’agitait.

			— Pour Ryloth ! cria Pok, et le vacarme d’une rafale de blaster satura la comm.

			Au bourdonnement saccadé qui leur parvint, Cham comprit que Vador déviait les tirs avec sa lame. Il l’avait déjà vu faire. La fusillade cessa soudain. Un gargouillement se fit entendre : celui qu’émettait Pok en étouffant.

			— Il est en train de l’étrangler ! s’exclama Isval.

			Les bruits de l’agonie de Pok se prolongèrent plusieurs secondes qui leur parurent des heures, entrecoupés par le souffle amplifié de Vador. Cham savait qu’il aurait dû couper la communication, mais il n’y arriva pas. Il aurait eu l’impression d’abandonner Pok une deuxième fois.

			— Dites-moi ce que je veux savoir, fit une voix grave, celle de Vador. Et vous souffrirez moins.

			Ils entendirent un hoquet douloureux, suivi d’une inspiration profonde, et Pok insulta Vador en twi’leki.

			— À votre guise, conclut Vador.

			Pok hoqueta de nouveau, puis se tut. Ils perçurent le choc sourd d’une masse qui s’effondrait.

			Isval poussa un juron. Le cœur de Cham lui martelait les côtes, mais il resta muet. Il n’y avait rien à ajouter. Ils n’entendaient plus que le souffle de Vador.

			— Coupe ça, Cham ! dit Isval.

			Cham considéra la comm, encore active, mais uniquement en réception. La respiration de Vador s’intensifia, comme s’il avait ramassé l’appareil pour l’examiner en l’approchant de son visage. Le souffle. Le souffle.

			— Coupe ça, Cham ! répéta Isval.

			Cham se rendit compte que lui-même retenait sa respiration.

			Il ne restait plus que le respirateur de Vador, régulier comme un pendule. Sonore. Menaçant.

			Cham finit par reprendre ses esprits et expira en pensant à Pok, aux affreux gargouillements qu’il avait émis, à la fin.

			— Vos alliés sont morts, déclara Vador, et Cham se crispa en entendant ces mots.

			Isval abattit le poing sur la comm, qui s’éteignit.

			Silence.

			— Cham, il faut partir, dit-elle. Tout de suite.

			Mais il était déjà trop tard, il le savait. S’ils tentaient de fuir le système à présent, ils finiraient exactement comme Pok et son équipage : traqués, capturés et exécutés.

			Puisqu’il ne répondait pas, Isval se tourna vers la navigatrice :

			— Sortez-nous d’ici, ordonna-t-elle.

			Cham se reprit aussitôt.

			— Attendez ! s’exclama-t-il, avant d’ajouter doucement, à l’attention d’Isval : il est trop tard, ils nous verraient.

			— Les V-wings se déploient, capitaine, annonça l’ingénieur. On dirait qu’ils s’apprêtent à effectuer un balayage. Un autre vaisseau vient d’entrer dans le système. Un Destroyer Stellaire.

			Tous en eurent le souffle coupé. Les regards convergèrent vers Cham. Ils attendaient des ordres, un espoir de salut. Pok était mort, le sort était rompu, et Cham n’hésita pas.

			— Emmenez-nous au milieu des anneaux. Transformez-nous en rocher, navigatrice. Systèmes vitaux au minimum. Éteignez tout. On se laisse dériver.

			— En coupant tout, on ne pourra jamais s’enfuir à temps s’ils nous détectent, commenta Isval. Le temps de redémarrer les moteurs…

			— On ne peut pas s’enfuir, Isval, répondit Cham d’un air détaché. Si on ne se cache pas, on meurt. Exécution, navigatrice.

			L’intéressée hocha la tête et obtempéra. Le vaisseau descendit au milieu des anneaux et l’écran se remplit de blocs de glace et de roche qui tournoyaient dans le vide.

			— Coupez les moteurs, ordonna Cham.

			— À vos ordres, capitaine, répondit l’ingénieur.

			Les lumières du pont et l’écran s’éteignirent.

			De faibles lampes auxiliaires plongèrent le décor dans une lueur orangée. Les membres d’équipage se dévisageaient dans les ténèbres, se tournaient vers le plafond et les cloisons.

			Des fragments de glace et de roche rebondirent contre la coque. Une fois les systèmes vitaux coupés, la température descendit rapidement. Elle n’atteindrait toutefois pas un niveau dangereux, même si la situation devenait inconfortable.

			Cham craignait plus un impact à grande vitesse avec un des astéroïdes les plus imposants. La coque était robuste, mais pas impénétrable, et si le navire commençait à rebondir dans les anneaux, ils n’auraient d’autre choix que de démarrer les moteurs.

			— Tenez bon, dit-il.

			Certains penchaient la tête, d’autres braquaient le regard sur l’écran vide. La tension était pire que le froid. Au bout de quelques minutes, Cham vit la buée de son souffle. Il s’efforça de ne pas frissonner et passa d’un membre d’équipage à l’autre pour leur effleurer les épaules ou le dos et murmurer quelques mots rassurants. Finalement, il revint auprès d’Isval.

			— J’aurais dû couper la comm plus tôt, lui dit-il doucement. Je nous ai mis en danger.

			— Espérons que tu aies d’autres occasions de le faire, répondit-elle, satisfaite qu’il n’essaie pas de nier son erreur.

			— C’était… affreux à entendre.

			— Oui.

			— C’est la dernière fois que nous nous terrons devant Vador.

			Elle le regarda droit dans les yeux et acquiesça.

			Un choc secoua le vaisseau et tout l’équipage poussa un cri. La navigatrice manqua tomber de son siège, mais s’accrocha aux commandes. Il n’y eut pas d’autre impact.

			— Ce n’était qu’un rocher, en conclut Isval. Du calme, vous autres. Si ce Destroyer Stellaire nous détecte, tout sera terminé avant même que nous n’ayons le temps de ressentir quoi que ce soit.

			— Toi au moins, tu sais comment leur remonter le moral, fit Cham, et Isval le gratifia d’un demi-sourire, ou plutôt d’un quart de sourire.

			Ils restèrent assis en silence un long moment. Chaque minute qui passait alimentait leur espoir. Bientôt, les membres d’équipage se remirent à respirer calmement.

			— Je crois que nous avons suffisamment attendu, dit Cham. Navigatrice, en route.

			Malgré tout le temps qui s’était écoulé, une tension palpable s’empara de l’équipage au redémarrage des systèmes. Si le moindre vaisseau impérial croisait à proximité, leur appareil apparaîtrait immédiatement sur ses senseurs. Les lumières et l’écran se rallumèrent, les moteurs se mirent en route et ils se dirigèrent hors des anneaux. Au bout de quelques instants, les rochers flottants firent place au noir de l’espace.

			— Rien sur les senseurs, annonça l’ingénieur.

			L’écran affichait un système désert. Les V-wings avaient disparu, ainsi que le Destroyer Stellaire, Pok et son équipage. Comme si rien ne s’était passé.

			— Ramenez-nous sur Ryloth, ordonna Cham.

			Il se rassit auprès d’Isval quand le vaisseau s’arracha au puits gravifique de la géante gazeuse et passa en hyperpropulsion.

			— Terminées, les demi-mesures, déclara-t-il. On reste sur nos gardes, mais il va falloir penser plus grand.

			Isval s’en tint à la première moitié de sa déclaration.

			— Plus de demi-mesures, répéta-t-elle. Entendu, capitaine.

			Les étoiles se transformèrent en lignes et le bleu de l’hyperespace succéda à l’obscurité de l’espace réel.

			 

			Vador se tenait derrière le trône de son Maître, dans la salle des entretiens faiblement éclairée de Coruscant. Le rythme régulier de son respirateur marquait le passage des minutes. Deux membres de la Garde Royale, recouverts de la tête aux pieds de l’armure rouge caractéristique de leur ordre, se dressaient de part et d’autre de la porte. Chacun était muni d’une lance étourdissante. Vador savait qu’ils disposaient, sous leur cape écarlate, d’un blaster lourd, d’une vibrolame et de diverses autres armes. D’immenses fenêtres donnaient sur l’horizon de Coruscant, et on voyait d’innombrables vaisseaux qui circulaient autour des flèches de verre, de métal et de béton de cette ville planétaire. Le soleil dardait ses derniers rayons, inondant le paysage d’orange et de rouge.

			Assis sur le trône, l’Empereur demeurait silencieux, apparemment perdu dans ses pensées.

			Vador n’était pas dupe, bien sûr. Son Maître ne se perdait jamais dans ses pensées. Les réflexions de l’Empereur portaient sur des périodes et des distances immenses, d’une façon que Vador lui-même n’appréhendait pas totalement, ce qui lui permettait d’anticiper et de se préparer pour des imprévus inconcevables pour d’autres. Vador espérait apprendre cette technique un jour, à condition de ne pas avoir tué son Maître avant.

			Peu après avoir éradiqué tous les Jedi, l’Empereur avait expliqué à Vador que ce dernier se trouverait un jour tenté de le tuer. La relation qu’entretenaient un Apprenti Sith et son Maître relevait de la symbiose, mais nécessitait un équilibre délicat. L’Apprenti devait sa loyauté à son Maître. Le Maître devait enseigner à son Apprenti et toujours se montrer fort. Il s’agissait toutefois d’obligations réciproques. Si l’un d’entre eux y manquait, l’autre était censé le détruire. La Force l’exigeait.

			Même avant la Guerre des Clones, le Maître de Vador n’avait jamais manifesté autre chose que de la puissance, et Vador entendait donc ne lui témoigner que de la loyauté. Leur règne mutuel s’en trouvait garanti.

			Peut-être Vador tenterait-il de tuer son Maître un jour, comme la plupart des Apprentis Sith. Bien formés, ils étaient tenus de le faire. La loyauté d’un Apprenti demeurait absolue… jusqu’au jour où elle ne l’était plus. Lui et son Maître en restaient pleinement conscients.

			— Mais notre relation est différente, mon Maître, avait alors déclaré Vador.

			— Peut-être, avait dit son Maître. Peut-être.

			Ou peut-être que l’aveuglement faisait partie de la formation que prodiguait le Maître à l’Apprenti.

			— Vos pensées sont troublées, mon ami, dit l’Empereur d’une voix sonore.

			L’Empereur le qualifiait fréquemment d’ami, et peut-être l’étaient-ils d’une certaine façon, mais Vador y voyait un sens caché. Selon lui, son Maître se servait à dessein du même terme que pour désigner un pair afin de souligner le fait que justement, Maître et Apprenti n’étaient pas égaux.

			— Non, mon Maître. Pas troublé.

			Le gloussement de l’Empereur sonna comme un croassement.

			— « Troublé » n’est manifestement pas le bon mot. Vos pensées sont tournées vers la violence.

			Il pivota sur son trône pour rendre son regard à Vador, ses yeux brûlant comme des braises dans les ténèbres de son capuchon.

			— Vous songiez à la nature de la puissance, n’est-ce pas ?

			Vador ne mentait jamais à son Maître. Et il comprenait que celui-ci ne l’interrogeait que mû par une véritable prescience, de sorte que la réponse ne se limitait pas à de simples mots.

			— En effet.

			L’Empereur se tourna, dos à Vador, dans une posture elle aussi calculée.

			— Faites-moi part de vos réflexions, mon Apprenti.

			Vador n’hésita pas.

			— Je songeais aux leçons que vous m’avez enseignées concernant la relation qui unit un Maître Sith et son Apprenti.

			— Et alors ?

			Vador mit un genou à terre et inclina la tête.

			— Et je ne perçois que de la puissance tout autour de moi, mon Maître.

			— Bien, fit l’Empereur. Très bien.

			Vador se releva pour se dresser de nouveau derrière son Maître.

			Ensemble, ils attendaient Orn Free Taa, délégué fantoche de Ryloth. Vador ignorait l’objectif de cette entrevue. Son Maître ne lui disait que ce qu’il avait besoin de savoir.

			Au bout de quelques instants, les deux membres de la Garde Royale, sans doute avertis de l’arrivée imminente du Sénateur par les comlinks de leurs casques, s’apprêtèrent à ouvrir les doubles portes. Avant qu’ils ne le fassent, l’Empereur s’en chargea d’un geste, au moyen de la Force. Dans la lumière de la salle qui se trouvait derrière se découpa la silhouette imposante d’un corpulent Twi’lek. Il resta figé sur place un moment, comme paralysé par le regard de l’Empereur, à moins qu’il ne rassemblât son courage pour franchir le seuil.

			— Entrez, Sénateur, dit l’Empereur de la voix qu’il utilisait pour s’efforcer de désarmer les petits êtres fragiles et timorés.

			— Bien sûr, bien sûr, répondit Taa, qui pénétra dans la salle en se dandinant.

			Au passage, il jeta un regard en coin aux gardes et ralentit un moment lorsqu’il entendit les portes se refermer derrière lui.

			Une fois devant le trône, il s’inclina autant que sa corpulence le lui permettait dans sa robe brodée.

			— Empereur Palpatine, dit-il, sa peau bleue et ridée luisant de sueur, son regard errant, nerveux, de Vador à l’Empereur.

			Sa respiration sifflante couvrait presque le bruit du respirateur artificiel de Vador.

			— Comment allez-vous, mon ami ? s’enquit l’Empereur.

			— Très bien, répondit Taa entre deux souffles bruyants avant d’ajouter hâtivement : très bien… mais pas si bien que ça, mon Empereur. Je sais en effet que la production d’épice de Ryloth a considérablement ralenti en raison de… de malheureux incidents, mais…

			L’Empereur se pencha en avant.

			— Par « malheureux incidents », vous entendez ces attaques terroristes perpétrées par le Front de Libération de Ryloth ?

			Taa renifla et passa la langue sur ses dents pointues, un tic nerveux chez lui. Ses lekkus tressaillirent.

			— Oui, mon Empereur. Il s’agit de fanatiques, d’égarés dont la témérité met en péril mon peuple tout entier. Mais… (Il marqua un temps pour reprendre son souffle avant de poursuivre.) … grâce aux forces de sécurité twi’leks et aux soldats impériaux du Moff Mors, je crois que la situation est sous contrôle et que la production reprendra bientôt à plein rendement.

			— Hélas, répondit l’Empereur, je ne partage pas votre optimisme, Sénateur. Ni la haute estime dans laquelle vous tenez le Moff Mors.

			Taa eut l’air d’avoir reçu un coup de poing. Sa peau s’assombrit. Il cligna des paupières, déglutit, esquissa un pas en arrière.

			— Mais vous…

			— Et comme j’estime que la situation n’est pas « sous contrôle », j’ai arrêté ma décision.

			Les yeux de Taa, remplis d’effroi, se tournèrent vers Vador, puis revinrent à l’Empereur.

			— Monseigneur…

			— Et voici en quoi elle consiste : le Seigneur Vador et moi-même, nous vous accompagnerons en visite officielle sur Ryloth. Nous enquêterons nous-mêmes sur place. J’aviserai le Moff Mors de notre arrivée.

			Taa s’affaissa, soulagé.

			— Je… je ne sais pas quoi dire.

			— Ne dites rien, répondit l’Empereur. La décision est prise. Et les préparatifs de notre voyage sont déjà « sous contrôle ».

			— Naturellement, fit Taa en baissant les yeux et en ajustant les plis de sa robe sur son ample bedaine. Mais dois-je vraiment retourner sur Ryloth ? Peut-être vous serais-je plus utile ici, mon Empereur ?

			— J’en doute. Votre présence sur place se révélera précieuse. Je crois qu’il est temps que le peuple de Ryloth comprenne réellement qu’il fait partie de l’Empire. Qu’en pensez-vous ?

			— Oh, bien sûr, bien sûr, répondit Taa dans un frémissement de son double menton.

			— Vous ne paraissez guère convaincu, mon vieil ami.

			Taa secoua si vigoureusement la tête que ses oreilles charnues battirent comme des ailes.

			— Non, non. C’est juste que… (Sa voix se réduisit à un murmure.) C’est juste que… je ne me plais pas beaucoup là-bas.

			— Je suis persuadé que vous vous en accommoderez, Sénateur, déclara l’Empereur d’une voix lourde de mépris. Nous ferons le voyage ensemble, à bord du Périlleux.

			Taa leva les yeux, son large visage crispé par l’inquiétude, et prêt à émettre toutes sortes de prétextes pour se dérober, mais il se ravisa aussitôt.

			— Vous pouvez disposer, Sénateur, dit l’Empereur.

			— Mon Empereur, répondit Taa avec une courbette. Seigneur Vador.

			Une fois les portes refermées derrière lui, l’Empereur se tourna vers Vador.

			— Faites-moi part de votre opinion concernant le Sénateur, mon ami.

			— Il vous redoute à juste titre, mais il n’est pas aussi timoré qu’il le paraît. Il obéira afin de conserver le pouvoir et les privilèges dont il dispose encore, mais sans zèle excessif. Et il n’obtempérera qu’en se souciant d’abord de ses propres intérêts, puis de ceux de son peuple, et finalement de l’Empire.

			— Hum. Le qualifieriez-vous de… loyal ?

			— Dans la limite de ces contraintes, oui, je le qualifierais de loyal.

			— Dans la limite de ces contraintes, oui, j’en conviens. Et j’en conclus par conséquent qu’Orn Free Taa ne trahirait pas l’Empire.

			— Le soupçonniez-vous de trahison ?

			— Lui ou un de ses collaborateurs. Je doute qu’il s’agisse de lui, mais sait-on jamais. Quelqu’un informe les terroristes du prétendu Front de Libération de Ryloth de ce qui se passe ici. Le vol de vaisseau que vous avez empêché était révélateur. La félonie provient forcément de l’équipe de Taa.

			Vador aurait dû comprendre où l’Empereur voulait en venir. Comme toujours, son Maître raisonnait avec une longueur d’avance.

			— Tel est donc le motif de notre voyage sur Ryloth ? s’enquit-il. Jouer les appâts ? Pourquoi prendre ce risque, quand je pourrais simplement éliminer Taa et son personnel tout entier ? Voilà qui nous débarrasserait du traître.

			L’Empereur secoua la tête et se leva. Les gardes royaux en faction à la porte se précipitèrent aussitôt à ses côtés. Vador les suivit tandis qu’ils se dirigeaient vers la sortie. Le soleil projetait ses derniers rayons sur les immeubles de Coruscant et l’obscurité s’épaississait dans la pièce.

			— Mais de la sorte, nous n’arracherions pas les racines mêmes de la trahison, répondit son Maître. Et nous n’aurions aucune idée de son étendue, qui déborde selon moi le cadre du personnel sénatorial.

			— Je vois, dit Vador. Je devrais partir seul, dans ce cas. Inutile de vous mettre en danger.

			— Au contraire. Nous devons couper la félonie à la racine, la démasquer et la laisser s’étioler et mourir aux yeux de tous.

			— En faire un exemple.

			— Oui. Un exemple pour le reste de l’Empire.

			— Un exemple nécessaire, fit Vador.

			Depuis que la République consolidée était devenue l’Empire Galactique, des poches de chaos naissaient ici et là. La majeure partie de l’ancienne République acceptait l’Empire sans broncher, mais de nombreux groupes de résistants et d’anciens Séparatistes rôdaient encore aux quatre coins de la galaxie. Le Front de Libération de Ryloth comptait parmi les plus capables et les plus tristement célèbres.

			— Effectivement, dit l’Empereur. Et cette leçon, c’est à moi de la dispenser. En outre, mon vieil ami, nous n’avons pas voyagé ensemble depuis bien longtemps. Informez le Moff Mors du retour d’Orn Free Taa sur Ryloth pour affaires d’État, à bord du Périlleux. Elle ne devrait toutefois pas être au courant, du moins pour le moment, que nous accompagnerons le Sénateur.

			— Oui, mon Maître.

			— Vous vous êtes déjà rendu sur Ryloth, n’est-ce pas, Seigneur Vador ?

			Cette question fit resurgir des souvenirs des profondeurs de la mémoire de Vador.

			— C’était il y a bien longtemps, mon Maître. Avant que j’apprenne la sagesse.

			— Bien entendu.

		

OEBPS/Images/Sith_Couverture.jpg
DES

s-q SEIGNEURS !’

I THY.

12N






OEBPS/Images/Pocket_xml.jpg








OEBPS/Images/Sith_Cycle.jpg
LE CYCLE OFFICIEL

STAR.

WARS

TIMELINE

0 LA MENACE FANTOME - TERRY BROOKS

m L'ATTAQUE DES CLONES - R. A SALVATORE

@ LA REVANCHE DES SITH- MATTHEW STOVER
LES SEIGNEURS DES SITH-PAUL S. KEMP

TARKIN - JAMES LUCENO
@ UN NOUVEL ESPOIR - GEORGE LUCAS
0 L'EMPIRE CONTRE-ATTAQUE - DONALD F. GEL
@ LE RETOUR DU JEDI - JAMES KAHN

RIPOSTE - CHUCK WENDIG

@ LE REVEIL DE LA FORCE - ALAN DEAN FOSTEF





OEBPS/Images/Logo_StarWars.jpg





